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raison, nous nous expliquerons -francheme 'nt, comme deux hem-
sues de coeur; junquo.là, laissez-moi me livrer à mes pensées.

lV«ndienl secoua la t6to à plusieurs reprises :
- Vous vous trompes, face-pâle, dit-il d'uine voix sourde;

la fièvre no met pas sur mes lèvras lez paroles soufflées par ma
poitrine; mua têto est froide,' j'ai -tolato pin. rilison; inai mon
coeur est couvert d'une peau épaisse contre vous; mai haine
gronde au fond de mon rime, tuez moi done avant quelle m'aveu-
gle et nie rende fou I Je vous répète que je suis votre ennemi
mortel.

- Si vous êtes mon ennemie, je vous plains, peau Rlouge;
répondit le jeune homme toujours souricuab; C'est' un -compte'à
ré-ler entre votre conscience et lu Wncondah; quant à moi je ne
vous hsais pas et- jô ne veut-- pas výous. linïr; j'ignore qjui vous
êtes; je lie veux pis le savoir -, il' nie suffit que vous toyez un
homme. .potir qué je veiu Wn ýrôuVi in- frète; j'aurnis pu vous
laisser dévorer par le Jaguar, je ne l'ai pas voulu; c'eût été une
action Mclhe, et criminelle -je vous ai doublement sauvé
la vie, j!en-suis hieureux; je -ne dèderai *donc pas à votre déir
insensé; j'aÀou!Uc tant quo nous resterons .ensemble,.jo m'op-
poseral.de tout nion Î pouv .oir &* ce 'que ou e c- de vous
arrachiérvetto vie que -jeo os.i consrvde et qui-peut encore
vous- réserver tant de joie cet'poerltre d* bonhour.

-O.h I s'écriaIl'Indien id.uno voix .rauqu~e, co.ttevengeànce
'stho'riblô 1 vous- ne vOyoyé uÔpas.qn« je lutte de toute i s

ïoroea centre le ihauv'ais esprit uict.n i;vosvoulez do-ne
M'ovlMgzr -à Me déabonorer,. Ude ýprpr eu5 ce vons-osansi-
nant, vale, le -dýrnier vWdnt.deme ennemis, Éogrtenir-i, ser-
ment quefjai fiIt -à mxnpitsaif~ru i t. vengeanicèI

Le jeune hommeo se leva; -une vive e4ptecsion depitié était
répadue sur ses traits, ii1 fit tan pas vers îinaiùien, qui.-Se vecula- -.
en iznnt-surlinî.scs yeux n rdblnt'1ian r.

-Ecoûtcs-moi, dit-il d'noroix douee,-presqsae. affectueuse,
puis quand j'aurai parlé vous igezàoteguise.-

-Parlez, voire langýue ti'est--És fncuje 1p sais; .14U.
oreilles sent ouvèrtes.

Le jeune ho:me se -ddbarr=ss de Sc% armes, qu'il jeta loju.
de lui, il 'ramnassa le tonsawlînuivek -et~ le conservant dan3 sa
main

-Jq voi'sà ait et je le répète, j'ignoro*.absolument quelles
sont les causes -.o la haine impîSeable ..qte:voaà portez à ma,.

famille ; je ne veux pas techercherý'sUeà.fitità qui se sont passés,
vous ont étéi.appoités9 selon la vérité OC-la justice ;, do même que
les villes, les bois Éont remplis de langues menteuses et d'esprits -

jaloux.et envieux ; l'ignore qui de votre famille ou de la mienne
a eu les premiers torts ; après un siiècle la vérité est presque
impossible à découvrir ; laissons ctla, vous m'avez vu à l'ouvre.
vous savez donc que je suis braire et que la mort ne sausrait
m'effrayer ; de plus, vous admettrez que s'il iao plaisait de nie
défendre contre vous cela, anc serait fiacile peur une foule de rai-
sons 1

-Cetvai, vous êtes brave, autant qu'il est possible Î%
l'homme le plus vaillant de l'être, de pluf...

- Eh bien, interrompit le jeune homme, écoutez bien
ceci :Moi, don Pedro de Luna y Montiel, j'ai suivi avec la plus
sérieuse et la plus douloureuse attention, la lutte que depuis une
une lbeute voiS soutenez contre vous-mênme ; j'ai compris toutes
les hésitations de votre coeur généreux, entre la reconinaissance
que vous mue devez et la haine que jevous inspire; je n'ai pu m'oui-
pécher de vous admirer ; je mue suis dit qu'il fallait que votre

conviction fut bicq-profonde de la j usice de votre haine pour que
plutôt que a'être ingrat, vous m'ayez ainsi, par un étan sibitue
de générosité, remnis cette arme, en m'ordonnant presque de vous
tuer, afin de vious éviter u crime horrible.

-Ohi I s'écria l'Indien en cachant sa t6to dans ses ulaine,
cnmémo temps qu'un sanglot déchirait sa poitrine.

- J'ai compris que jusqu'à preuve du contraire, satisfacetion
pleine et entière devait être donnée à tant d'hdromux, continua
doucement le jeune homme. Chef, ou qui que vous soyez, bien
que personnellement innococt des crimes qui ont pti être coimis.
jereconnais hautenment -9uû -dans cette haine qui nous divise,
tôusle's torts'n 'appàrence, 'ont d'abord été du côté de nia fit-
mille : je vous on fais les lexcuses les plUs.,ARUanes et les plus
oyales ; je vous prie de noui les .pardonner comme je pardonne
à vous et aux vôtres le mal que, depuis tant d'années, vous nous
lavez fait ; maintenxant, reprenez cette armne-; je suis devant vous
sans défenteï, vchtagez-vout, ou'serrez cette main que je tends vers
volis 1-en.prcuvo d'oubli complet et- d'amitié- sinchre.

Et on même temps qu'il lui présentait de làa manin gauche le
tomaivhauwck, il -lui-tcndit-tla-drote-. avo-un- laisser-aller char-
mant.

- Vous -m'avez vaiâou;. donI>de'ei-~F'n voix bri-
sée en saissût ave. .8à. d-dunioB celle *quo-lui tendait le
jeune homme,, votre coeurest; g6netaeû; pairdonnez-moi vous aussi,
je vous on supplie ; hea.l*o ac iîi-qu'u>n -Idien ignorant, muais
j'ai uan coeur ausit 1- cette -vio qo,vous avez sauvée vouis;apr
tient désormais, j'ai été'biea-ooupableVbnvers Vous .,,oh ! -je ré-
parerai. mes tortsI Ilai sez-moývoc aiMez> mowlamî,-monu1%-
veuf, mon frère-!-

-Je voua crois et j!acepto, mon frr- i:ejeuno homnule
-avee un beau souri re. -

- Un jour viera. où vôus:ne suc -vaiiuomz .pas on généro-
sità; nous sonsmes frères, vous l'avez-ditL ' -

- Et je le rdpèto du fond au coer. C'est-bien.; je me-nomme
P*c,.CLosu e- it ?

Eh.ý1oi,- vons êtes l'Oisc-au-de-Nuit, lechefasijuastenment
rtedouté des 'Comnpes-Bisons et le Sagamoro -de la confédéra-
tien -des -Conmaubhe*ý des prairies I

-Oui; et. vous pouvez maintenant ajouter votre frère.;.-je
,'-vous-conduirhi dans mua tribu et je vous ferai connaître par mes

gie rriersrcC'mcs jeunes ho-L-Umes comme un fils adoptil' des Co-
,Manches. -

* -ELvotre *r&re, Oiseau-dc-Nuit.
--uPedro, -nisis-ce- non% cspa,,,nol ne vou-donvient pas

partmi. fous.
-Choisissez-en un -vous mênme ;.de vous, je l'accepterai

avec joie.
Votre oeil est infaillible, la balle. échappée de ivotze fusil

atteint toujours le but, votre couirage dépa2se toute limite, vous
vous nownmerez le Souffleuir-de-Feu.

- Va pour le Souffleur-de-Feu ; répondit don Pecdro on
riant; échangeons nos poignards, frère.

- Voici le mien, dit l'Oiseau-de-Nuit.
- Et le mien, répoiadit le jeune homme.
Le chef Comianchc se piqua légèrement le bras ga1uche, le

sang jaillit, il le recueillit dans un gobelet.
-A vous, dit-il.

Don Pedro l'iatsita et comme lui fit tomber quelques gouttes
de sang dans le gobelet ; l'Indien le remplit d'eau, remu:% le


